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à l’interférence de plusieurs facteurs distincts, dans les mouvements de la
terre et du soleil, qui paraîtrait aujourd’hui, à de nombreux auteurs, quelque
vague qu’elle puisse être encore, comme l’hypothèse la moins irrecevable.

 Cette théorie a été soutenue, ces dernières années, après Kôppener,
par Milankowitch et Soergel, en Allemagne, et elle a été accueillie avec
intérêt, particulièrement en Angleterre et en Amérique. Le problème ne peut
cependant pas être considéré comme ayant été résolu et l’on en restera,
probablement très longtemps encore, au stade des hypothèses 1 .

On a fait observer, en effet, que plus même que le retour et la durée
irréguliers des périodes glaciaires et interglaciaires, l’existence de seulement
quatre grandes périodes glaciaires, qui paraît confirmée, aujourd’hui, par
des recherches très récentes effectuées par des savants américains sur la
géologie du fond de l’Océan Atlantique, près des côtes des Etats-Unis,
s’expliquerait difficilement selon les théories de ces savants. Il semblerait,
vu la durée attribuée à la terre et la répétition des cycles astronomiques,
que le nombre de ces « hivers cosmiques » dût être nettement plus grand.
(Il se pourrait cependant que les traces des glaciations antérieures aient été
oblitérées par les glaciations subséquentes.)

De plus, ces causes astronomiques, provoquées par les mouvements
célestes, paraissent encore plus difficiles à invoquer lorsqu’il s’agit de périodes
plus courtes ayant une tendance climatérique contraire à celle du cycle dans
lesquelles elles se trouvent encadrées. On peut mentionner ainsi la période
tiède d’environ douze siècles, dite Alleroed, dans l’Europe du nord, suivie
et précédée de périodes froides, ou, à l’inverse, la période relativement froide,
d’une durée d’environ mille ans, qui commence au début du Hallstattien
 et se situe entre deux périodes chaudes, etc. On a montré également que là
où il a été possible, pour les périodes les plus récentes, de contrôler par
l’archéologie ou d’autres disciplines, la chronologie proposée par Milan
kowitch, celle-ci dépasserait les durées réelles d’environ 40 %.

Aux critiques qui se sont fait entendre en France, il faudrait ajouter,
 en Allemagne, celles de Quiring. Cet auteur soutient que des causes tecto
niques, des soulèvements et des abaissements alternatifs de l’écorce terrestre,
sur un rythme très lent couvrant des millénaires, mouvements dus, sans1
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